16 textes de Claude Bourgeyx tirés de l'ouvrage «Petites fêlures» paru aux Editions Castor Astral

On ignore son nom, son prénom c'est «je». Il parle à la première personne pour mieux s'exprimer au nom de tous. Ce type-là s'engouffre corps et âme dans les fêlures ouvertes par les secousses de l'existence et s'y égare avec délice. Ce «je» faussement anonyme, c'est notre part d'inavouable: nos rêves de soumissions perverses, nos petites envies de tuer, nos fringales de gloire ou, quand les choses nous dépassent, notre résignation à s'incliner devant la fatalité. Ce «je» c'est vous autant que moi, mais cela, il ne faut pas l'ébruiter, car on nous prendrait pour des fous.

Claude Bourgeyx

«Petites fêlures» et un monologue en «je». Ce «je» est la première personne du singulier d'un adjudant à la retraite. Au terme de trente ans de bons et loyaux services dans les rangs de l'armé, on l'a renvoyé pour s'être pris pour Nijinski dans un cirque de province. Au bout de cette courte carrière d'étoile, le voici tombé dans la marge. Dans cette espace de l'en-deçà, il continue d'étoffer sa collection de porte-jartelles et d'épousseter son régiment de soldats de plomb. Il est définitivement seul et, comme substitut à ce monde de reliques bien rangées, il se met à parler. Le voilà donc sain et sauf, prêt à repartir vers les aventures les plus folles, tout gonflé qu'il est des illusions de cette enfance à travers laquelle il nous parle, nous épie, nous décortique. Mais l'air de rien, il distille aussi notre perversité et nos petites envies de tuer.

Ces tranches de vie, ce quotidien banal nous parviennent avec humour et nous amènent à explorer les recoins secrets de notre petite personne bien proprette. Un spectacle déroutant.

